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À la redécouverte des cultures – Les récits de vie
par Camil Girard,
Université du Québec à Chicoutimi

Diplômé en histoire de l’Université du Québec à Chicoutimi, de l’University of Western Ontario (maîtrise) et de la
Sorbonne (doctorat), Camil Girard enseigne à l’UQAC depuis 1977 et anime le Groupe de recherche sur l’histoire
de la même institution depuis 1983. Il a été professeur à l’Université du Québec à Rimouski en 1982-1983,
chercheur à l’Institut québécois de recherche sur la culture (aujourd’hui l’INRS-Culture et Société) de 1986 à 1989,
où il rédigea, en collaboration avec Normand Perron, une Histoire du Saguenay -Lac-Saint-Jean (première
édition, 1989). Associé aux travaux de la Commission royale sur les peuples autochtones du Canada (1993-1995),
il est professeur invité à l’INRS-Culture et Société depuis 1995 (Projet Réseau UQ portant sur la migration des
jeunes, sous la direction de Madeleine Gauthier). Camil Girard est également l’auteur de plusieurs ouvrages sur
l’histoire régionale, sur le patrimoine et la culture autochtone, sur l’histoire de la presse et sur le nationalisme au Canada.

Depuis sa création, le Groupe de
recherche sur l’histoire de l’Uni -
versité du Québec à Chicoutimi
s’est intéressé à de multiples
projets, dont l’étude des commu-
nautés montagnaises et villa-
geoises. Par le biais d’un maté-
riau privilégié, le récit de vie,
divers documents ont été
recueillis et publiés. Ils s’inscri-
vent dans une réflexion élargie
qui porte sur les dynamiques
culturelles et les questions
autochtones.

Nous avons en effet recueilli,
depuis une quinzaine d’années,
pas moins d’une centaine de
récits de vie, tout en collaborant
avec les organismes subvention-
naires et différents partenaires :
professeurs, étudiants diplô-
més, informateurs, réviseurs lin-
guistiques de langue monta-
gnaise (ilnu) et organismes
autochtones. Jacques Ouellet,
professeur au Cégep de
Chicoutimi, a également parti-
cipé à nos travaux et s’est assuré
que nos recherches fassent par-
tie des nouveaux programmes
d’enseignement de son établis-
sement. Normand Perron, de
l’INRS-Culture et Société, et

Jean-François Moreau, directeur
du Laboratoire d’archéologie de
l’UQAC, ont aussi contribué,
par leurs judicieux conseils, à
l’avancement de nos recherches.

Au fil du temps, nous nous
sommes associés à d’autres
parte naires, comme les conseils
de bandes qui sollicitaient une
expertise historique en regard
de certains dossiers, dont ceux
des droits ancestraux. La ville
de Laterrière, le ministère des
Affaires culturelles du Québec,
Patrimoine Canada ainsi que le
Secrétariat aux Affaires autoch-
tones du Québec ont aussi colla-
boré à nos travaux.

La technologie Internet nous a,
par ailleurs, permis d’ouvrir des
perspectives de recherche jusque-
là inespérées, de sortir de notre
isolement géographique et disci-
plinaire, d’échanger entre cher-
cheurs de milieux et d’horizons
différents et de rendre nos
ouvrages en langue monta-
gnaise accessibles sur une page
web présentement en construc-
tion (http://www.uqac.uque-
bec.ca/dsh/grh).

La migration des jeunes au
Québec fait également partie de
nos préoccupations de recher -
che. Sous la direction de
Madeleine Gauthier, de l’INRS-
Culture et Société, des cher-
cheurs de l’Université du
Québec, tant de Chicoutimi, de
Rimouski, de Trois-Rivières, de
Montréal, de Hull que de
l’Abitibi-Témiscamingue, por-
tent un regard pluridisciplinaire
sur la migration des jeunes
comme phénomène d’insertion
sociale. Ce champ de recherche
permettra d’approfondir une
multitude de questions et néces-
sitera la participation de plu-
sieurs chercheurs et étudiants
diplômés.

Récit de vie et histoire

Traditionnellement, les histo-
riens ont démontré peu d’intérêt
pour les groupes marginaux. La
« nouvelle » histoire tend toute-
fois à élargir son champ d’investi -
gation aux traces les plus diverses
laissées par l’homme. Grâce aux
technologies de communication
tels la radio, la télévision, le
magnétophone et la vidéocas-
sette, les chercheurs découvrent
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des documents inédits qui amè-
nent une réinterprétation de
l’histoire contemporaine. Cela
n’empêche pas l’étude des
grands courants socioécono-
miques, mais, parallèlement, il
devient possible d’étudier des
groupes qui, jusque-là, n’avaient
pu s’exprimer sur le devenir de
sociétés dont ils étaient pourtant
des acteurs privilégiés.

Un point commun unit toutefois
ces groupes : c’est le peu de
documents écrits disponibles.
Les traces laissées par ces
acteurs oubliés de l’histoire
appartiennent souvent, en effet,
au domaine de la culture maté-
rielle, les outils et les divers
objets de la vie quotidienne
étant la représentation de cette
culture. Le magnétophone et la
vidéo nous permettent aujour -
d’hui d’accéder à cet univers
culturel complexe et méconnu.

La culture orale nous aide donc
à mieux comprendre la place
des « oubliés » de l’histoire1.

Récit de vie et mémoire : la
problématique

Le récit de vie traduit l’image de
la réalité que se représente un
individu en fonction de sa capa-
cité verbale, de sa mémoire, de
son équilibre personnel ou des
choix qu’il établit pour s’ajuster
au milieu environnant. L’histo -
rien ou l’enquêteur cherche, en
fonction de sa problématique, à
établir comment des individus
se rattachent à une société ou à
une culture et comment ils la
reflètent à travers la construc-
tion de leur récit de vie. Au-delà
des propos singuliers et des sys-
tèmes social et culturel repré-
sentés, il faut définir comment
des changements sont ou non
intégrés, de manière consciente
ou inconsciente, afin de les
introduire dans une vision per-
mettant de cerner les dyna-
miques culturelles propres à un
individu ou à un groupe.

Le récit de vie s’appuie exclusi-
vement sur la mémoire de l’in-
formateur, sur ses dits et non-
dits, et sur la capacité de l’en-
quêteur d’établir un lien avec
l’informateur. Or, la mémoire
est faillible et elle l’est encore
davantage chez les personnes
âgées. De plus, certains informa-
teurs inventent ou exagèrent;
d’autres se trompent. La
mémoire demeure sélective et,
volontairement ou non, un
informateur peut oublier cer-
tains détails ou fournir une
interprétation différente d’un
phénomène, selon sa condition
sociale ou culturelle. Ainsi, un

autochtone chasseur ne peut
interpréter son existence de la
même manière que le ferait un
propriétaire de moulin gérant
une entreprise familiale ou un
directeur de compagnie. De
même, une chasseuse monta-
gnaise ne peut percevoir son
univers de la même manière
qu’une agricultrice idéalisant sa
grande famille ou une immi-
grante qui, après s’être mariée à
un marchand de la région, doit
faire face aux pressions de sa
famille d’accueil.

En général, les femmes parlent
de la naissance en des termes
fort différents de ceux de leurs
conjoints. Elles présentent la
famille comme le regroupement
de tous les enfants qu’elles ont
portés, en y ajoutant parfois les
adoptions, alors que les
hommes perçoivent davantage
la famille comme le regroupe-
ment des membres vivants fai-
sant partie d’un ménage. Lors
de certaines enquêtes, des
conjoints n’ont pas dénombré le
même nombre d’enfants dans
leur famille... Après vérification,
il nous est apparu que chacun
construisait sa vérité en fonction
de sa condition. Les femmes ont
en effet tendance à tenir compte
des fausses couches et des
enfants morts en très bas âge,
alors que les hommes n’en font
pas toujours état.

Industrialisation et 
urbanisation au 
Saguenay– Lac-Saint-Jean

Dans nos recherches sur le récit
de vie, nous avons découvert
que l’impact de l’industrialisa-
tion et de l’urbanisation touchait
toutes les cultures. Que nous

Culture dynamique interculturelle
Trois hommes et trois femmes 
témoignent, Les Éditions JCL.

(Source : Camil Girard)
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soyons dans une réserve comme
Mashteuiatsh ou dans un village
comme Laterrière (près de
Chicoutimi), les changements
vécus par les hommes et les
femmes de ces communautés
ont été majeurs au cours du
XXe siècle. Cela se reflète dans les
témoignages qui relatent les
changements expérimentés dans
les rites de passage et les cycles
de la vie, le travail, la religion,
les institutions, les loisirs, etc.
Chaque récit reste une construc-
tion du réel qu’un individu éla-
bore à partir de sa culture.

Soulignons ici les limites de
notre enquête qui porte sur des
récits de vie d’individus. En pri-
vilégiant une approche analy-
tique qui tente d’abord de saisir
les points d’ancrage spécifiques
de chaque culture représentée,
nous pensons pouvoir atteindre
un niveau d’analyse qui tient
compte des dynamiques intra-
culturelles et interculturelles, le
tout considéré dans des rapports
complexes d’acculturation-affir-
mation-intégration.

À partir de ce postulat, nous
avons constaté que les autoch-
tones vivaient une certaine
acculturation, tout en manifes-
tant une volonté d’affirmation
culturelle. Chez l’autochtone
ilnu, par exemple, l’intercultura-
lité se vit d’abord au contact des
autres nations autochtones du
Québec ou d’ailleurs, certaines
nations apparaissant avoir plus
ou moins d’affinités avec les
Ilnu. Simultanément, les autoch-
tones éprouvent des rapports
complexes avec les groupes domi -
nants que constituent les franco-
phones ou les anglophones.
Selon la mentalité autochtone, le

rapport à l’homme blanc est
complexe et incite à une certaine
ambivalence, ce dernier étant
perçu comme « ennemi-ami ».

Quant à la société régionale
d’origine francophone, elle se
perçoit comme la représentante
de la société globale et a tendance
à vouloir tout intégrer dans sa
seule culture majoritaire. Sous
ce rapport, les Laterrois reflè-
tent, par leur regard introspectif
sur eux-mêmes, la richesse de
leur culture, mais aussi leurs
limites dans la considération de
l’autre. Pour les villageois,
l’étranger apparaît souvent
comme « celui qui n’est pas de la
communauté ». Les Canadiens
anglophones sont considérés à
la fois comme ennemi et comme
partenaire de leurs compatriotes
francophones. Les immigrants,
quant à eux, semblent vouloir se
définir à travers un modèle qui
reflète à la fois l’interculturalité
et la multiculturalité, celle-ci per-
mettant aux sociétés d’accueil,
autochtones ou autres, de s’enri-
chir au contact de chacune des
cultures.

Culture et interculture

Dans les faits, les cultures sont
fragiles, mais elles sont indis-
pensables au devenir des indivi-
dus et des groupes. Vivre l’inter-
culturalité, c’est s’inscrire dans
une continuité culturelle qui
nécessite l’utilisation de concepts
plurivariés. Enfin, toutes les
enquêtes que nous avons
menées depuis une dizaine
d’années montrent l’importance
de la famille et des rapports
intergénérationnels dans l’affir-
mation identitaire et la repro-
duction culturelle. Outre les

valeurs sociales et économiques
qui permettent une affirmation
des cultures, ce sont les systèmes
de valeurs se constituant par des
rapports au réel et à l’au-delà
qui nous font voir les distinc-
tions les plus nettes liées aux
différentes cultures. D’où l’im-
portance de comprendre les
croyances et les relations à la
nature qui définissent les rapports
à soi-même et aux autres. D’où
l’importance aussi de compren-
dre les langues qui se sont
constituées au fil des siècles et
qui sont porteuses d’une syn-
thèse complexe des cultures.

Ainsi, les langues autochtones
se structurent autour des objets
vivants ou non vivants; la
langue française divise tout en
genres masculin et féminin.
Nous assistons ici à la rencontre
de cultures orales qui se sont
construites autour de peuples
nomades, et de cultures écrites

Publié en 2004 aux Presses de l’Université
Laval, Le Grand-Brûlé, qui résume tout,

a nécessité 25 années de travail. 
(Source : Camil Girard)
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venues d’Europe qui se sont
adaptées aux réalités de l’Amé -
rique. Les cultures de type séden -
taire apportent leur langue, leur
religion et leur système de
valeurs, lesquelles diffèrent pro-
fondément des cultures autoch-
tones. Tous les individus que
nous avons consultés construi-
sent leur récit autour d’une per-
ception de l’histoire qui consiste à
trouver dans son existence les
assises d’un passé, d’un présent et
d’un futur tenant compte des
changements, dans le respect pro-
fond des continuités culturelles
qui s’imposent pour assurer l’in-
tégrité, tant individuelle que com-
munautaire.

C’est dans une approche qui, au-
delà du social, tente de découvrir
l’évolution des cultures dans une
région périphérique de type nor-
dique où se côtoient diverses
cultures, que nous pensons que le
récit de vie peut servir pour
remettre en cause les modèles
traditionnels d’analyse. Par
exemple, le parler lui-même et les
notions d’espace et de temps sont
appréhendés différemment selon
que nous traitions avec des Ilnu
chasseurs, des agriculteurs ou des
travailleurs d’usine : construction
du discours, reflet de la culture,
rapports à l’espace se définissant
par la nature, la réserve, les rangs,
le village ou la ville; système de
croyances empruntant soit à la
tradition autochtone, soit à la reli-
gion (catholique ou protestante);
temps cyclique du chasseur autoch-
tone, rapport obligé de l’agri -
 culteur avec les saisons, temps
industriel du travailleur d’usine,
tout se mélange ici comme pour
laisser voir les rapports complexes
à l’espace et au temps, lesquels
sont objets de culture.

Identité et famille

Nos travaux montrent aussi
que, dans toute construction
identitaire et dans toute repro-
duction culturelle, la famille
apparaît comme le premier lieu
où l’individu apprend à s’iden-
tifier par rapport à lui-même et
aux autres. Il semble que, dans
chaque culture, les fonctions
culturelles de la famille se soient
construites depuis fort long-
temps. Cependant, la famille
contemporaine semble se perdre
dans l’univers impersonnel des
masses urbaines cherchant à
reconstruire une identité autour
de la famille nucléaire (un cou-
ple avec un ou deux enfants).

Par ailleurs, dans une certaine
marginalité, les autochtones et
les immigrants peuvent recons-
truire leur identité par le biais
d’un processus d’intégration et
perpétuer ainsi une culture qui
emprunte aux valeurs ances-
trales et modernes. Tout cela
reste cependant bien fragile. Les
immigrants font, en effet, plutôt
le choix d’une intégration alors
que les autochtones semblent
vouloir emprunter tant à la tra-
dition qu’à la modernité pour
construire leur identité. Quant
aux villageois, ils portent sur
eux-mêmes un regard qui laisse
très peu de place à l’autre s’il ne
fait pas partie de la commu-
nauté. Voilà pourquoi le
Laterrois ne doute pas de ce
qu’il est, tant qu’il ne sort pas de
sa communauté. Dans cette
perspective, le type de fonction-
nement de chaque culture repré-
sentée par nos informateurs
illustre une capacité limitée de
vivre l’interculturalité et l’inté-
gration.

Récit de vie et discours culturel

Les récits de vie constituent une
source limitée pour tirer des
conclusions générales. Tout
lecteur averti devra donc situer
cette analyse dans les limites
qu’impose notre enquête, les
informateurs et informatrices ne
représentant pas leur culture
dans son intégralité. Cependant,
à la lecture de leur témoignage,
on constate que chaque repré-
sentant d’une communauté
véhicule, consciemment ou non,
une manière de voir et de dire
spécifique à sa culture. Par ana-
logie, disons que chaque récit,
comme un chant ou une musique,
transporte une manière toute
culturelle de construire son his-
toire de vie. Par exemple, un
chant autochtone traditionnel
n’a rien à voir avec la musique
traditionnelle québécoise qui
emprunte à la musique française
et anglaise. Précisons que le récit
construit est le résultat d’une
interaction entre un enquêteur
et un informateur. Il y a là une
production de récits en situation
d’échange interculturel compor-
tant toutes les ouvertures, mais
aussi les limites que cela
implique.Voilà pourquoi nous
ne parlons pas ici de récits auto-
biographiques, mais bien de
récits de vie construits en inter-
action. Dès lors, le lecteur com-
prendra que nous sommes plus
à l’aise pour analyser la culture
globale (franco-québécoise) que
les autres cultures.

Culture et mémoire

Les participants à notre enquête
ont vécu plusieurs événements
en commun. En témoignent
leurs propos sur la Première
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Guerre mondiale, la Crise éco-
nomique des années 1930, la
Seconde Guerre mondiale,
l’expansion économique des
années d’après-guerre et l’entrée
dans la société de consomma-
tion. La Grande Crise a marqué
tous les informateurs. C’est
autour de ces pans de mémoire
et dans sa compréhension des
phénomènes que chaque groupe
social construit sa « mémoire de
génération »; ainsi, ayant les
mêmes occupations et un même
climat global, un groupe donné
en vient à agir et à penser de
façon similaire2. Rappelons par
ailleurs que dans la culture
autochtone traditionnelle, le
récit de vie se construit de façon
particulière. Pour les chasseurs
traditionnels, le temps s’orga-
nise en fonction des grandes
chasses saisonnières vécues au
cours d’une vie. La chronologie
se structure autour des grands
cycles de la vie et des saisons,
sans possibilités d’organiser le
temps à partir de dates précises.
Le rapport sensoriel autour de
l’alimentation et de la vie en
forêt prend une importance
considérable dans la construc-
tion de la mémoire identitaire.

Cependant, dans la réserve, un
temps plus linéaire (celui des
Blancs) s’impose, avec l’obliga-
tion de se sédentariser. De
même, dans le territoire de
chasse traditionnel, la coupe
forestière intensive est venue
briser la nature, cette nature
profonde où tout se tient. Même
dans sa manière de parler, la
forêt détruite devient pour l’au-
tochtone un terrain (non vivant)
et non plus un « territoire ances-
tral » (vivant, avec ses animaux).
Pour d’autres autochtones, une

ambivalence s’impose pour
assurer une certaine harmonie
entre sa culture traditionnelle et
la modernité. En somme, la
structure identitaire des autoch-
tones diffère de celle des
Québécois ou des Canadiens
puisqu’elle s’appuie sur des sys-
tèmes de valeurs et de pensée
qui empruntent à des systèmes
différents3. 

L’identité et la construction de
la mémoire puisent aussi dans
les genres. Les femmes sont
seules à pouvoir véritablement
parler de leur grossesse et de
leur accouchement. Il semble
aussi que, dans la production de
leurs récits, elles construisent
davantage un discours qui part
de la vie privée et du quotidien.
Les hommes, quant à eux, sem-
blent davantage appuyer leurs
récits autour des « héros » qu’ils

veulent devenir et de l’image
qu’ils projettent. Cependant, si
les champs du privé et du public
ont un effet sur la construction
du discours et la prise de parole
des hommes et des femmes, ces
dernières manifestent leur
volonté d’occuper une place
dans le champ du public : mou-
vement lent des femmes, mais
manifestation d’une volonté
profonde de questionner la
place des hommes dans les cul-
tures.

Les nombreuses enquêtes
menées par le Groupe de
recherche sur l’histoire depuis
une quinzaine d’années démon-
trent que l’on peut parler d’un
changement important lorsqu’on
s’aperçoit que les femmes conti-
nuent de gérer le privé tout en
désirant participer davantage à
la vie publique. Quant aux

La prise en charge Témoignage d’un Montagnais, Harry Kurtness et Camil Girard, et
Un monde autour de moi Témoignage d’une Montagnaise, Anne-Marie Siméon et

Camil Girard, Les Éditions JCL. (Source : Camil Girard)
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hommes, ils se limitent surtout à
leurs rôles traditionnels et ils
manifestent peu d’intérêt pour
intervenir dans les champs
tradi tionnellement occupés par
les femmes. À partir de ce
constat, nous pouvons formuler
l’hypothèse que les femmes

sont, comme groupe, plus
enclines à intégrer des change-
ments dans une certaine conti-
nuité culturelle, sans doute
parce qu’elles gardent un cer-
tain rapport au vécu qui se
transpose dans leur prise de
parole. Pour ce qui est des

hommes, s’ils construisent
davantage un discours qui
emprunte à l’idéologie, ils ont
plus de difficultés à s’adapter
aux changements et à inscrire ce
discours dans une certaine
continuité.

1 Pour une analyse sur les cultures qui s’appuient sur la tradition orale, voir Geneviève Calame-Griaule, « La parole et le discours »,
dans Jean Poirier, dir., Histoire des mœurs, tome II, Paris, Gallimard, 1991 (Encyclopédie de la Pléiade), p. 7-74 ; Ruth Finnegan, “A
Note on Oral Tradition and Historical Evidence”, dans David K. Dunaway et Willa K. Baum ed., Oral History, an Interdisciplinary
Anthology, Tennessee, American Association for State and Local History and the Oral History Association, 1984, p. 107-115 ;
Jacques Le Goff, dir., La nouvelle histoire, Retz-CEPL, Paris, 1978. Témoignages oraux et droit : Delgamuuk c. Colombie-
Britannique, Cour suprême du Canada, 11 décembre 1997.

2 Le 6% qui reste comprend des études qui portent sur plus d’une ville, un type d’étude aussi assez rare. Pensons aux expressions
qui réfèrent précisément aux générations d’avant-guerre ou d’après-guerre, à la génération de la grande dépression des années
1930 ou aux baby-boomers. La télévision et l’informatique ont certains impacts aussi sur des groupes d’âge donnés qui y trouvent
de plus en plus d’éléments de manifestations et d’ajustements de la culture de masse. Voir Tamara Hareven, “The Search for
Generational Memory”, dans David K. Dunaway et Willa K. Baum, Oral History. An Interdisciplinary Anthology, Nashville,
American Association for State and Local History and the Oral History Association, 1984, p. 248-264.

3 Camil Girard et David Cooter. Fonds d’histoire orale, Mashteuiatsh/Pointe-Bleue, Chicoutimi, Groupe de recherche sur l’histoire,
Saguenay– Lac-Saint-Jean, 1991 (neuf documents de recherche).

Notes

NDLR

Le dossier relatif à ce sujet est accessible sur le site Internet : http://www.uquebec.ca/mag/mag98_03/doss.html

I NV I TAT ION
Dans la création d’une vision qui mettra en valeur le patrimoine de demain, 

quelle sera notre contribution? Comment nos sociétés pourront-elles faire une différence dans
leur milieu et réaliser leur mission de sauvegarde et de diffusion de leur héritage culturel?
C’est sur ce thème que nous convions les organismes en patrimoine de partout au Québec, 
à venir échanger lors du colloque d’automne de la Fédération Histoire Québec présenté 

en collaboration avec le Mouvement Desjardins. Monsieur Jean-Paul L’Allier a accepté d’être 
le porte-parole de l’événement et s’adressera aux participants.

Une journée complète d’ateliers et de conférences, pour se donner des outils de recrutement, 
de financement, de réseautage et d’affirmation de notre présence dans nos milieux respectifs.

C’est un rendez-vous, le samedi 5 octobre prochain, 
au Centre de congrès et d’exposition de Lévis.

* Un transport en autobus est prévu au départ de Montréal.
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